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lia avaient et* et iii étaient encore un bon 
pieoage A quarante-quatre ans, Pierre Vé- 
fmud u\ait pour sa lerrune, Lucienne, de 
cinq an** seuieuWBt jilus jeune que lui, lou- 
ts*) le« picveiiaiicts et toute« les déocatesaea 
oe cœur dont \kc jolie leirune, restée jolie, 
wme S. se sentir entourée, lia avaient fait 
un muriu^L> à amour, un mariage que, duns 
le inuiule. on appdle « dimimaliau », pour 
K&ier i.ré eis émeut ce mot amour qui fait 
peur. LonKtunps ib* uuvau-ut vécu que 
l'un par lautre, que l'un pour l'autre. Fuis 
l'accoutumance était venue, du moins chez 
lui. L'amour, le ■■redoutable amour, avait lait 
place a? des sen unenta plus paisibles d atta- 
chement, de leiidrease, d'affectueuse protec- 
tion Pierre D'eu soullruit pas. H avait évo- 
lue DoriiulenuxiI. pensai t-il et, philosophe, il 
mettait au corn -te du* son Age et de l'apre 
lutte p*Air lu v* ce « ralentissement » aen- 
tirnent«'. Mais p »r Lucienne, toujours aussi 
aimante toujou "s aussi soumise, toujours 
aussi fion.che d; us son élan sans calcul. Ja 
transformation intime de son mari avait été 
doutoui eusc Elli ne pouvait s^' accoutumer. 
Ji avait beau lui dire : « Je t'aime autant 
que je peux loi mer », elle répondait avec 
une douci; ohstii ut ion : « Tu ne m aimes pa« 
comr e avant ». 

Et si'S regrets la remuaient d'autant plus 
qu'elle so savait -à l'ûge où, d'éclat moins 
certain, il est plus difficile de s'attacher 
l'être aimé, de le retenir... 

n jour, Pierre demanda a sa femme : 
— Ca te ferait plaisir que Baraton fit 

Ion portrait ? 
Baraton, mis pn vaactte par trois Salons 

%T Automne successifs et une exposition par- 
itkulière à la ga trie Hrouet, éta.t le « jeu- 
ne a dont ou par ait. Pierre avait fait récem- 
ment sa connaû sance et il avait déjà chez 
mni plusieurs loj k-s de l'artiste, qui savait 
«être fort sans cniindre la grace, tant étaient 
Tgrande sa fran<-|,ise d'accent et aa naturelle 
puissance   de   trmsnostion. 

Lucienne aim lit les toiles de Baraton. 
Bile ne cacha pts son plaisir. IÏ<-ndoz-vous 
lut pris avec hrtiste et les séances com- 
gaencèrent. 

Pierre, quand il avait eu l'idée de faire 
faire ce portrait, n'avait eu d'autre souci 
que de conserver une image de sa femme 
alors qu'elle étai dans «on plein épanouisse- 
ment. Il savait rue les années venaient, il 
»uralt plaisir, pus tard, a contempler le 
yisage de sa femme dans tout l'éclat d'un 

.«Hé que chacun) s'accordait è voir admi- 
■*nble. 

Cependant Rnirnlon peignait le portrait 
«e Lucienne. Imraton savait la parole de 
ce peintre grand parmi les peintres : « Je 
peins un visage comme une pomme », mais 
lout en s'appliquant a la peinture pure, il 

avait la prétention de dégager tout le carse- 
tôre toute la spiritualité, toute lama de 
aon modèle. Il le fit sans brusquerie, avec 
une certaine timidité, même, mais avec un 
Uésir droit et franc de comprendre qui était, 
pour Lucienne, le plus sincere des nomma- 
ges. Lucienne, en confiance, se laissa aller. 
Elle dit sa vie, se façon de voir les choses, 
ses manies, ses élans. Elle caona son cha- 
grin, mais ses confidences se teintaient 
d'une mélancolie qui ne les faisaient que 
plus douces et plus émouvante«. Bientôt, 
Baraton s'éprit d'elle. Il ne lui en fit pas 
l'aveu, ma.s lui aussi se révéla, dit ses am- 
bitions, ses joies et ses défai Lances, et ce 
tourment impitoyable, minutieux, quotidien, 
à la lois cruel et délectable qu'est le grand 
désir d œuvrer, de créer. Une grande sym- 
pathie, maintenant, était entre eux, impul- 
sive et sans mélange chez Lucienne, plus 
trouble, plus complexe, masquant un senti- 
ment plus tort, un grand émoi dominé chez 
Bnralun. 

Un soir, à table, en manière de plaisan- 
terie, Lucienne dit à son mari ; 

— Tu sais ! Je crois que Baraton devient 
amoureux de moi. 

Et elle ajouta en rougissant, sans remar- 
quer que Pierre ne s'en était pas affecté : 

— Oh ! il est très correct. Tu penses bien 
qu'il n'oserait pas me le dire. 

— Àh ! fit simplement Pierre, qui pen- 
sait à autre chose. 

Cependant, l'œuvre s'achevait. Baraton 
eonvo|ua Pierre à son atelier. Tout de suite 
Pierre reçut un choc. II ne cria pas immé- 
diatement au chef-d'œuvre. Il voyait bien 
que ta peinture était excellente, mais son 
ètonnement dominait de voir Lucienne sa 
femme, qui était bien la Lucienne qu'il 
connaissait, mais une autre Lucienne en- 
core, une Lucienne qu'un étranger avait vue 
e fqu'tl avait recréée... Pierre n'avoi tpas été 
Jaloux lorsque Lucienne avait plaisanté lé- 
gèrement devant lui, lea sentiments de Ba- 
roton ; une souffrance soudain, l'habita, à 
cause de cet homme qui avait compris sa 
tomme autrement que lui-même ne l'avait 
lait. Il complimenta l'artiste et emporta le 
IKirtrait. 

Dans la voiture qui la ramenait chez eux, 
,sa femme et lui. Lucienne demanda ; 

— Eh bien ! Ton impression ? 
Son trouble persistait II regarda sa fem- 

me, à qui la vision de l'autre, maintenant, 
ajoutait Une Lucienne nouvelle était la, 
avec celle qu'il avait toujours connue. La 
volonté fut en lui de reprendre son bien, 
de rednnner son empreinte. Emue et ravie, 
elle l'entendit lui dire : 

— Lucienne, Lucienne, je t'aime comme 
autrefois. 

Louis LÉON-MARTIN. 
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tu Comité de la Société de Gpinastlque d'Arras 

l Ca Société dirigée par un Comité «rient, drfensetir do la méthode gymnastique qui 
Si fait ses preuves depuis des années, réalise P» maies paroles du général Oianzy 

(*i Faites-nous <îà& hommes lu 

Aujiremier rap« : MM. F. HOCQUET 
dent, POLLflT ; Vice-Président. LECLERCQ 
owiiième rang : V. HOCQUET ■ BRAS Tré 
«oM-monitrire ; K6KFUT. moniteur qénér 
rang : TOO» : VAN HOEL. moniteur"adioi 
KL; V. LECLERCa : SCHLOSSER DON 
PETICHE, porte-*rapeau el CHOQUE. 

DEKEUV1LLE ; LE&GXLE ; GODIN ; Prési- 
Désiré ; Secrétaire général, BARBE. — Au 

sorter ; Capirmn DERUY ; Mlle SUEUR, 
al; NEVE CREMIERE — An troisième 
nt : MANNESSIER ; HANNIQUANT, moni- 
NET ij CANDAT. — Au quatrième rang : 

:5a     i    agcïSgSj 
FEDERATION DI S ANCIENS 

COMBATTANTS DU NORD 
Une réunion gén< raie aura lieu le 22 mal, a 

ÊD heures au slope, I lôlel des Caaoïinicrs.ruo dos 
Canoniuers à LILL S, eu vue du Congies pro- 
läialn de ROL'DAIX qui doit avoir lieu ka ü-i, 
S et M Juin. 

A 1 ordre du Jour' ; 1* Elaboration des vœux 
Ijajnie du prochain congrès de Ftouhaix ; f 
Jwmtasfaon des rapporteurs ; 9« Ouserie sur 
rpltioe du Combattant par MM. Olivier, prési- 
dant d honneur. 

Toutes lea Association» adhérentes & la Fédé- 
raann »ont priées a assister a cette réunion et de 
!" parvenir au plus tot au secrétaire général 
AïïiE^I "A.™* * Beul« ,m <*> 'aciliter l'orga- çtMUon du Congres «ui promet d'etre^ très impor. 

CAISSE I> £1 ARGNF. POSTALE 
Voi^i K's i ajiilliili généraux pour l'ensemble 

de., dép^ iomenls pendunt le mois de février : 
Verscineuts reçus de (08.CÎ6 déposanu, dont 

45.7*9 nouveaux : 263 024.610 tr. ; rembourse- 
ments a 153.IM déposinits. dont 2S.1000 tr pour 
solde : i39.22o.ui !r. Excédent «es versements : 
123.iSO4.10C. 

Operations effectuées dons le département du 
-Nord pendant le mois de février : 

Versements re<;us de Î8.1G3 déposants, dont 
2.144 nouveaux : s.iGl.il!) fr. : reinboursements 
à 5.534 déposants, dont 1.225 pour solda : 
4.WHM (r. Excédent des versement» : 3.627.4SS 
francs. 

NOS PATRONS-PRIMES POPULAIRES 
ue 

Patron N« G.Q8S, Metrage : 1 m. M en IM.        Patron 6.086. Metraae : 1 m. 75 en IN. 

Un rien de façon pour ce kimono en 
crêpe émeraude enjolivé de galon en velour» 
ciselé, a effets miroitants (H 6.085). Un 
coquille en georgette d'un ton plus clair 
complète l'ensemble. 

Le patron N° 6.088 e«t celui dhuie ravis- 

sante casaque, genre swaeter boutonné de 
nacre. Elle sera tout aussi jolie en linon 
brodé ou en voile imprimé ; le col sera fait 
en tissu lavable organdi, toile de soie ou 
ottoman blanc, dont on bordera également 
lea manenerons. 

Notre Patron-Prime 
Populaire 

Il »u/fit de remplir le bon ct-deMOU», 
d'indiquer le numéro du patron choisi et 
de noua envoyer la somme de / /r. SO en 
timbres-poste pour recevoir 

LE   PATRON PRIME 

du modèle choisi dons le R'iveiL 

-K 

Bon pour le Patron-Prime Populaire 
N" 

Je  vous prie  de   m envoyer la  plus 
tôt possible le patron-prime populaire 

M    • • r» • • • * ■ •>"*"»• • .• .1 n ■ Il'i I»I IIIMW 

rug  ■••>>nm*t*>,,,mi,ii,...*MHhM 
d     ..••*•". „,,IV.,t .■,,-|T>1^T*1,„lllM 
département n        .  w 

Ci-folnt la tomme de / franc SO 
—.——■»— -à 

Envoyer  votre   demande  de   PATRON. 

PRIME POPULAIRE a Tadrcaae suivante : 

lEPVICE DES PATRONS-PRIMES 
POPULAIRES 

RÉVEIL 
18G bis, rue de Pari* l      JJLLE 

CURIEUX EFFET 
DU TEMPS 

Las maux de pied« »ont plus fréquent« 
et plu« pénible« quo Jamal«. 

On signale de partout que nombre de per- 
sonnes souffrent ce printemps d'atroce« maux 
de pieds. Quoiqu'on n'ait pu déilnlr pourquoi 
cette année les maux de pied* sont plut fré- 
quents et plus pénibies, on sait que La tempé- 
rature plus douce y jouo un grand réle. Lea 
médecins se rendent compte en effet, qu'au 
r*-lntemps, les pieds se fatiguent et enflent plu» 
rnpidemeot, qu'ils s'échauffent et «'endoloris- 
aent plus facilement sous la pression de la 
chaussure et que les anciens cors semblent 
renaître ù une vie nouvelle. 

Cest donc le moment de rappeler qn« !«• 
Baltrates Ilodeusonlle remède le plus effleaea 
pour mettre tin 4 toutes eea souffrance:». Ces 
sela produisent un bain de pieds médicamen- 
teux et légèrement oxygéné, possédant do 
hautes propriétés aseptiques, tonifiantes et 
(leeongestives. Les Saltrates Hodell donnent 
delà resistance aux pieds sensibles etremettent 
bientôt en parfait clat les pieds les plus abîmés. 
Ils ramollissent les cors et durillons à an tel 
point qne vous pouves les détacher faetlement 
sans aucune crainte de voua blesser.» En 
employant les Saltrates Rodell ce soir vous 
pouvez être certain de ne plus souffrir des 
pieds dés demain. Il» ae vendent a un prit 
modique dans toutes les bonnes pharmacies. 

CRISES SOUDAINES 
D'INDIGESTION 

Presque invariablement les crises a#udalne* 
d'indigestion sont dues i un excès d'acidité 
stomacale. Cet excès occasionne la fermenta- 
tion des alimenta et de la flatulence, laquelle, 
faisant pression sur le cœur, provoque des 
douleurs intenses. Dans ces cas one demi- 
cuillerée à eafé de Magnésie Bismurée prise 
dans un pen d'eau ehande de préférence, 
donne un soulagement presque Immédiat. Ua 
Magnt^ie Bismurée neutralise rapidement 1 a- 
eidité, arrête la fermentation et la flatulence, 
tout en adoucissant les parois irritées de l'es- 
tomae. La Magnésie Bismurée (marque déposée) 
se trouve dans toutes les pharmacies et cons- 
titue actuellement le remède \e plus sûr, le 
plus rapide et le plus efficace pour soulager 
les crises soudaines d'indigestion, on l'imii- 
feation ch.roniu.ue. 

r^_ „ 
IMPRIMERIE COMMERCIAL 

"LAPnESSEPOmAfflE" 
186"., Rue d« Paris. i***fc 

UULM 

IMPRIMÉS M TOUS GERBES 

X ■ ■ 

CARTES DE VISITE ET DE COMMERCE 
TÊTES   DE   LETTRES   -   FACTVfte* 

MENUS - MEMORANDUMS 
LETTRES    DE    MARIAS« 

AVIS DE NAISSANCES- CONVOCATIONS 
LETTRES     MORTUAIRES 

CATALOGUES - PRIX-CpuRAMTS 
BROCHURES    •    PERIODIQUES 

PROSPECTUS - AFFICHES, ET&, ETC. 

Atelier de Photogravure 
TRAVAIL TRES SCJCNE 

.     PRIX TRES REDUITS     . 

VOUS VOUS DEBARRASSERIEZ 
de ca BIZ brillant si vous pouviez vous voir tails 

que IM autres VMS voient. 
La mousse d« crème qua contient I« 
Poudre   Tofcalon   la   fait   adhérer à 
votre peau toute la journée en dépit 

du temps pluvieux. 

* Ajoutez a Totre poudre de riz préférée un 
pen de mouü&e de crème " dit le Docteur 
Grosmand, le spécialiste parisien du lelut, et 
slors votre poudre tiendra toute ta journée en 
dépit du veut, du temps pluvi ux ou de la 
transpiration provoquée par la dan*e et voua 
ne serez jamais plus ennuyée par un nez bril- 
lant el une pea 1 iui?anie. La m misse <'.e créas« 
empêche aussi la poudre d'ab orber l'humidité 
naturelle de la peau, de la dc-secher, et rar là 
meine de provoquer des" rïïes, de rendre la 
r>eau rèche et rujru use et de produire d'autres 
défauts disgracieux. Voui pouves vous pfeu- 
rer de la asoMse di: srèsae et un pulvcrisateur 
spécial dans n'ini-'orle queUe bonne maison 
de fournitures pharmaceutiques et préparer 
votre propre poudre ou vous pouvez obtenir 
dein poudre de riz à la mousse de crème c en- 
lilîq lement dosée avec d'au rea injrréii'"ls 
pré<-ieux pour embel'tr le t ml sous lt> nom 
de Poudre Tokalon. Etendez un soupçuD d« 
l'oudrp- Toltalon sur votre visasse. Instantané- 
ment le brilla it di-paralt et, en plaM, il reste 
une délicieuse fraicii ur et une apparence douce 
et veloutée qui p-rsisle dur.int d'1» tr■ tires 
entières. On trouve la Poudre Tokalon eues 
tous les commerçants. 

POUDRE TOKALON 

REVUE HEBDOMADAIRE 
DE LA BOURSE DE LILLE 

Une hésitation fusez marquée, t'est produfte 
au cours de la semaine, rtlrenant l'emballe- 
ment qui allait s'accenluanl. Da* dégagements 
a^sez nombreux où la spéculation n'est pas 
étrangère, ont produit un revirement qui laisse 
la clientèle Indécise. 

CHARBONNAGES. — Les plus avantagées au 
début, os valeurs ont été lea premieres à ré- 
trograder, car des realisati >ns nombreuses ont 
mfluen« la lourdeur sur l'ensemble du groupe. 

AN1IÜE retombe a 1641. AMZIN en perte a 
1510. BEI HUNE perd plus de 200 points en tin 
de semaine, passant a 5550. ISRUAY se voit 
ram.-ne a 3828 CAHVIN. lourd a 1519. CÛUR- 
RIERES se maintient assez bien a »75. DOUR- 
CES est des moms touchés a 1610. LENS rend 

ses gains précédents a 543.50.  LIEN IN offert a 

moins de 13.000. MARLES en assez bonne si- 
tuation a 65*. V1COIUNE, NŒUX ET URÜ- 
COURT farde ses cours à 728. 

METALLURGIE. — Ici étalement, les ache- 
teurs sont devenus plus circonspecte. Les va- 
leurs métallurgiques se .-ont ressenLes du re- 
cul marqué des charbonnages et. comme eux, 
leur tenue générale en a été modifiée 

A :IEI<1ES UË FRANCE, se uas,e a «29 ; 
ACIERIES DU NORD se garde bien a 275 . 
ETABLISSEMENTS ARBEL reprend en fui <1 
séance a 228: CONSTRUCTIONS MECANIQUES 
CAIL var:e souvent, mais sa retrouve à 
cours orjmaire de 505 :DENAIN-ANZiN reste 
ferme a IK>3 ; F1VES-LILI.Î-. st"h!e a 15S'. : 
EOR'iES ET AC1EIÎ1ES UU NORD ET DE 
L'EST touche 422 et remonte ensuiie a 435 ; 
JEUMONT retombe a 435 ; SKNFLI.E-MAU- 
REUCE perd son gain petit a petit et se re- 
trouve a 1590. 

DIVERS. — ETABLISSEMENTS AflAC 
recule a 955' : CO.MITOIR DE L'INDUSTRIE 
LINIERE grtrde riien ses av-mitag-s à 1024 : 
COTONNIERE DE S*INT-"UEN1 IN perd «■« 
avanuges a 450 ; FL\TI'»E* ET FILTKRIES 
DE FRANCE snns hanff-ment a 470. CIMENTS 
DU BOULONNAIS en faveur, a 735 : KliHI.- 
MANN t,,mhe brusqu.'ment a 814 ; SOCIETE 
BÏTIHINOISK D'ECHIRVCE faible h 340 : 
ELECTRIQUE LIL! E-ROI BA1X-TOURCOING, 
sans grandes modifications a 317. 

FËTROIXS. — Ce comnartim,'nt qui semblait 
vc/uloir se départir d«» son calme, est retombe 
a ses court préoéilenls : BI STF.RANI bien 
Influencé, marque 144 ; ESTERA reste ferme 
a 99 .' FRANCO-POLONAISE perd quelques 
points, et finalement, se mantient i 408 : 
INDUSTRIELLE DE POIOCNE en légère ré- 
gre.<Min a 194 : KARPATI1ES en gam à 114; 
MIL\NO revient en faveur a hfl ; MONTE- 
CARLO e=^ offert a 206 ■ PETROLE PREMIER 
bien orienté, termine a V59 : l'OTHK reste sL:r 
«ur SC3 portions a 183 : RAFFINERIE DE 
PETROLE DU NORD s'avance. Men soutenu, a 
475 ; SILVA-PLAXA calme, ft 108.  

Voies Urinaires 
Qu'est-ce que le Doctoral ? 

C'est le méiAicarnent rêvé pour les maladies 
des voies urinaires. C'est 1« résultat de vingt ans 
d expérience et àd pratique. Dans lui sont remua 
les produit* qui ont fait toute» leurs preuves 
contre le Ronocoqtie microbe de la blennorragie. 

Le DOCTOHAL n'est pas une Injection, mais 
un traitement Uiterae. Ce net ni une pilule ni 
une capsule. Cest un petit comprima, une sorte 
de pastille qui s'avale 1res facilement, se lals- 
sant aucun coût ni aucune odeur révélatrice. Ce 
n'est ras un médicament compromettant, comme 
tûéit d'autres. 

Sa supériorité sur les traitements externes 
(lavages, injections. Instillations ou autres) con- 
siste en oe qu'il tastt lécoulement &&Qs provo- 
quer aucun r- tréetssement. 

11 n'a aucune action nocive SUT tes reine, ni 
sur l'estomac. 

Le DOCTOHAL est en vente dans toutes tes 
pharmacies. Prix : 15 fr. (impôt«* compris). — 
MM. les Pharmaciens qui ne seraient pas appro- 
visionnés Je oe orocV-ut penvent se le procurer 
chez leurs fournisseurs habituels, un neut aussi 
leoevoir discrètement cette spécialité en écrivant 
a M. DENIS, pharmacien de l1* classe, 78, av. 
Emile-Zola,Paris XV«v Envoi direct 15 tr, franco 
par poste recommandé; contre remboursement, 
16 fr. 

La cure de 3 boites : \ j Ir. franco ; contre 
remboursement : 46 francs. 4240 

REVUE HEBDOMADAIRE 
DE LA BOURSE DE PARIS 
Les réalisations ont donné cette semaine 

oa fait est dû a plusieurs causes, d'abord 
nous avons passé te cap du 10 date à laquelle 
tes intermédiaires procèdent à la révision des 
engagements, en*mie tes bruit« tendancieux mis 
en cir.ulatJon avec un insistance particulière de 
la baisse de la livre. Voilà plusieu: « -semaines 
que nous signalons ici des propos et nous insis- 
tons encore pour mettre les ecteurs en garde 
contre de tels bruits qui ne reposent sur aucun 
fondement. Ce n'est pas bénévolement que la 
banque de France qnj achète depuis six mois 
sans arrêt des devises, s'exposerait a une perte 
sur ses avoirs en devises. Les billets qu éventuel- 
lement la Banque de France, serait appelée a 
mettre en circulation pour régler ses achats en 
devises ne sont pas susceptibles d'engendrer 
des répei'eussions laoueusea, .tant gagés soli- 
dement. 

Il est un tait évident que depuis trois mois 
nous ne cessons de répéter c'est que ici, notre 
marché est entraîné dans un grand courant 
de hausse. Ce courant est sans cesse alimenté 

par des disponibilités toujv>urb abondantes par 
deà ociiiinoea -Je plus en oius impo: tantes des 
capitaux étrangers. 

Nos rentes se netjv'ver.t seniitweuieut aux 
menus cours.avec un cours;.t regulier d affaire« 
caisse Autonome te Tarées 5ti0. i hausse <v>o- 
tuiuelle. 

Les Banques rep'enneut llamiieiissuiStH en 
fin de semaines, ta moins ctièt-e a n^ure avis 
est la BinqiMi de Fran« a 16.301. Las^inblée 
générale ordinaire .-tes actumii a le la »-ieté 
(j.jiérate se-f -enuc le y mu soue, la i-isb^'-enes- 
Je y. Andre Horn berg. Le rjtlcil [je^enté 
aux acüunuanes par le ûuusen 4'Administrai««, 
aprtg avoir exuus« la sltuatiun éLwrv.ni-.que de 
la I-Yance pen .am i année IB«, mdhiue que le 
fait te piu4 imere*s(.ht qui ^e so-t produit sur le' 
marché -les ■apituu.x a été la reocib« -ws vajeurs 
a revenu ïixe Ces tares ont reconquis peu s 
(>eu la Javeurdu public, a mesure que lu valeur 
du franc seat améliorée. Les pro.mit* net* de 
1 exercice s'élèvent a 43.757.yw lignes -_'*: siu- les- 
quels le Conseil a proposé un diviten^ trut de 
3j lr. par action ;llbéré« de i50 fr.) contre 27JO 
en lytti. Un acompte de 10 tr. ayant été payé 
le 15 novembre IKS. L' solde, ■sous «.eduction de» 
impôts, représente un m- n tant net de ly ïr. 10 
qui sera distribue au plis tard te 30 juin. 
Lasseiiiblée a rati-'lé la 'lés.gimii^in de \l. Paul 
Brièie, comme membre du Con*eJ. 

Les Valeurs Immobilièies *e mjntient très 
fermes. Géneraie Foncière 1615. Union Imrn- bi- 
llet« dont nous avons parlé une fou nu :ébus 
a avril a 240, s avance à JlU. \ux B mques 
Etrangères BOOM nct^tns une benne tenue géné- 
rite et partioulièreiiien. o. la Banque uiiomanm. 

CtiKimns de 1er fermes, te Noro enregistre une 
nouvelle avance ù S30S. 

Les valeur» de g a ont d-mné lieu a Je nom- 
breux ncliats et leur« cours -^ont en hausse sur 
ceux de la sem une dernière. 

Les valeurs d'électricité, par c;nire, re*i*n* 
calmes et les reelwation« par prises ^e benefices 
n'ont pas endure c**sé. 

Rien a dire du gruui« les rnarbotirwgs» fran- 
çais sinon que ,n Doejorité <ie ess tiue«, est en 
progrès *ur celle de la semaine pié.éuer,ie. par 
suite des résnlt*itB ?ati*füsnnt obtenus en VU6 
par nos hou.iit.rcs et des aclints aöüns) tait par 

• l'étranger. 
Mint^ Métallurgiques calrncî*. 
Pour tes Mines d'Or et de diamants, le mouve- 

ment LA hausse qui sciait Israune sur & groupe 
mimer Soà-AîricêiU »est biusqueiikent arrête; 
il reprendra sans doute ués prochatoesnaaH*; 
Les Minas dur a pr piwnent paile se sont ins- 
crfles aux envti">ns ues CXHUS prvk.-eU4.-nUi et tes 
trust se montrent de nouveaux mieux disposés. 

Caou!chouii&Ob fermes sur de» avis de 
Bruxcl.es. 

Valeurs d'alimentation bien termes parUculJs- 
rcineiit te» alfaires de vins Vignobles d« Zavana 
a 1.600. la part a Jlu.l action semble à acquéfiT 
a ce prix étant donné tes Lûtes perspectives" de 
bénéfices avec la huusse du vin 

Demandes suivieä en part Km Si» à 675 et 
en actions & löu. L'augmentation de capital de 
cette Société auquel il va être procédé rie peut 
que donner un nouveau sang vivifiant & cette 
affaiie. Un mouvement ne peut ma nouer de m 
prOiluire sur tes p.irts d*: fondateurs. 

L'entreprise Tricotages <ie l'Ariéga uViot las 
actions sont rseliercbéès a la Bourse »inscrives* 
en progi^ès A J235, est i>écialisee d^ns la ianrt 
cation - tm bas et des chaussette^ classiques et 
fant/iisies en grandes séries a des oii.tiuons 
lelles quen raison de leur fini et de leur prix 
ces articles ne soie pas ooncurj-eucé«, sur te 
marché. Aux premieres installations établies a 
Auterive Haute-Garonne) et a t<iverden lAriège) 
sont venues s ajouter le usines <ie la rue de* 
i6 ponta a Toulouse qui sont devenues te siège 
social de la Sociéîô et qui coimwnnent tout 
te cycle d'une fabrication compté:«, tricotage, 
finissage, vérification, emboîtage, expeditions. 
D autres usines ont été créées a Grenade. T-mr* 
nefeuilte. Pamters. Montrejean, irisolles. SainU 
Gaudens et Casteljoux. Au total les diverse» ins* 
taltatiorks; industrielles de la Société Comportsaft 
des usines dont len*ntb!e représenté une superûV 
cie de S8.00U mètres carrés environ, employant 
plus de £.600 personnes. 

Pétroles plus fermes sur de meilleurs avis 
de Londres et New-York. On nous communique 
de la Siper que te rendement de la s.ino> n. II. 
R.D.F. a Gura Conitzfi se maintient régulière- 
ment à 3u0 tonn*v'' ar jo'ir '«puis l'entrée en 
éruption te 'J6 avril. Un résultat aussi encoura- 
geant amène a envisager la mise en. train de 
nouveaux travaux de forage en dehors des 
quatre a.tre» en cours dexéruuoa svr te péri» 
mètre 1.R.D.F   de Gura-Denitzei. 

INFORMATEUR FINANCIER 
38, rue de Che'eaudun. 

Imprunene du Hévtti àM *at) 
186 bis, rue je fans, utu*. 

Le Gérant     Ëuuie ü£äl'. 

FEUILLETON DU 16 MAI   -,N« AS 

/  ^fïTkxiîKU) 
y 

— M'xiâieur Jean doit être en promenaJe; 
U n'est pas dans la cuisine, ni dans la cour. 

— t'est mon mari, »ans doute, qui l'a 
■mineno ? ,    „ 

— Non, Madame^ Monsieur le Comte est 
dans son cabinet avec le fermier Ai « gros 
Cbene» qui  est arrive tout a 1 heure. 

— Eh tuen voyei à la basse-cour, au ten- 
Wa. 4 la mare. Jeattnot ne peut elre loin. 

Le domestique disparut, laissant les deux 
lernmea en |èle-à-t*te. 

Jsanne avait envie de se jeter au cou de 
eette lemme, qui élsit la mère de son mari, 
de toul lui avouer et d'Implorer sa ff&ce. 

Mais, en dépit de sa bienveillance, la 
grande dame lui en imposait un peu et elle 
aensait avec iristesse combien sa situation 
était fausse dan« cette maison où elle au- 
rait dû être accueiii« et fêtée comme une 
enfant 

La Comtesse «tait toute ravie de trouver 
la maman de son petit nrotéaé eiiai «har-1 
mante, aussi bien 2^^"**" "^ \^ 

Poliment, elle entretenait la conversation, 
slnteressant à bon inîerlooutricc par de dis- 
crètes et sympathiques questions. 

Mais ID temps passait et le domestique no 
reparaissait pas. 

Peu à peu, les deux femmes s'inquiétaient 
et »'énervaient à attendre. 

La Comtesse formula la première leor 
,crainte A toutes deux. 

— Mais il tarde bien, ce polit ; où peut-il 
Mre? 

Enfin le domestique revint, mais c'était 
pour dire que le petit Jean était introuvable; 
personne ne savait où il était, personne ne 
l'avait vu. 

Sans faire attention à l'inquiétude de la 
Comtesse. Jeanne donna libre cours a ses 
appréhensions. 
,~ fi s'est peut-être sauvé ? supposa-t-cllc 
d abord. 

— Impossible, la propriété est close de 
mur«, répondit aussitôt la Comtes»«. 

— Mon Dieu... s'il était tombé dans l'eau, 
aans le Lot ou dan« une piece d'eau.. 
.. n Cest pea P«>bable, car Ü est très pru- dent. 

— Un animal l'a peut-être blessé ? 
"" î^ bssse^our est Inoffensive. 
— Oh ! Madame, rassurei-moi bien vite... 

J'ai peur «mil lui »oit arrivé quelque chose.. 
_ tn bien, allons nous-mêmes lui» 

ctiercne, mon enfant 

béUm'nt,r,irent "•"• " —■• "»» hM» *» 
De toutes parts, on entOTâ^aJt/déi^atoDels 
Tous les p#ns du manoir étaient D&kis. 

en eju^te de Jeannot. ■^■»s» 
Lé Comte apparut à son tour, les cnereox 

au vent. 
En entendant héler ainsi son petit saaal  il 

Il cherchait avec les autres, mais sans 
plus de succès. 

La Comtesse s'était élancée ver» son mari. 
— Où peut-il bien être, mon ami, ce ciier 

petit? Cette disparition est incompréhensi- 
ble, et elle se produit juste au moment où 
sa mère vient pour Iß chercher. 

Le comte s'inclina courtoisemenit devant 
la. jeune femme. Puis, pour apaiser la com- 
tesse, il tenta de plaisanter. 

■ — Jl ne peut être loin. Un enfant ne dis- 
paraît pas ainsi comme par un tour de 
passe-pasae. 

Jeanne, prùle à pleurer, fui soudain prise 
de peur. 

Ses soupçons, ses effrois lui revinrent 
tous à la mémoire. 

Sûrement, c'était un coup monte : o*a 
avait voulu faire disiparaltre son enfant. 

On voulait le lui enlever, elle en avait 
la certitude. 

Une peur affreuss d'avoir deviné juste la 
faisait trembler de tous se» membres. 

Et, soudain, une colère immense, comme 
jamais elle n'en avait ressentie, l'envahit 
toute entière. 

Ses yeux durcis lançaient des flammes. 
Et, toisant M. de Surville, elle s'exclama : 
— Ne riez pas. Monsieur, je ne goûte pas 

es genre de plaisanteries : je veux mon 
enfant, tout de suite, entendez-vous ? 

— Mais, Madame, je n« demande oil's 
vous rendre votre enfant En attendant, ne 
le prenez pas de si haut, je vous prie, vous 
voyez bien que moi-même je le cherche. 
 Le cbeTchez-vous pour le trouver ou 

pour ne pas le trouver? 
— Que voulez-vous dire T 
— Je oii que je ne sois pas sure qae ce 

ne sott pa* ejenrès au'ou ne retrouve vus 
mon fihv 

— Cette jeune femme a perdu la tôte, dit 
a mi-voix le comte à sa femme. 

Jeanne avait entendu ces mots. 
De nouveau, comme mû par un ressort, 

elle se dressa, farouche : 
— Voue ne savez donc pas qui je suis ? 

Voua ne me connaissez donc pas, dites ? 
ciema-t-elle. 

— Calmez-vous, Madame, suppliait la 
comtesse. 

— Je auù Jeanne Masse, la femme de 
Michel de Surviile, celle que vous n'avez 
Jamais voulu reconnaître pour votre fille. 
Tout le mal que vous avez pu me faire jus- 
qu'ici, voue ne me l'avez pas épargné. 
Alors, comment hésiterais-je aujourd'hui à 
croire que ce dernier coup n'est encore vo- 
,tre œuvre. Vous svez fait disparaître votre 
pelit-nis, vous me l'avez pris, à moi qui 
n'avale plus que bu\ que. lui... nibn petit, 
mon petit... 

Une crise o» larmes acheva cette explo- 
sion, 

La comtesse, complètement bnuleverse« 
par ce qu'elle venait d'entendre, la saisit 
doucement par les épaules en disant d'une 
voix tremblante : 

— Que ditC3-vous ? Jean serait le fils de 
Michel ? Est-ce possible, mon Dieu ? 

La joie et l'angoisse paralysaient littéra- 
lement la pauvre lemme et, ayant attiré 
Jeanne contre son oceur, elle mêlait S pre- 
sent sas Ivmce à celles de »a belle-fille 

Quant au comte, la surprise remportait 
d'abord chez lui sur tout autre sentiment 

— Mon peL^fils,bougonnait-il. mon petit- 
fils ici, chez moi ? Ce'st trop fort L.. 

Mais Jeanne, comprenant a leur attitude 
& tous deux qu'elle t'était trompée dans ses 

s'i iiiiweaa»iii de s'm cm um. 

— Je vois bien que mec soupçons étaient 
faux. Paraon nez-moi. Je regrette mes paro- 
les de tout a l'heure. Oubliez-les en pensant 
a. ce que je souffre en ce moment et a tout 
ce que j'ai déjà souffert a cause de vous. 

Mtu> cette fois la jeune femme était 
calme. 

Elle avait enfin maîtrisé sa colère, son 
émotion et, face à face Avec le père de son 
mari, elle était décidée à lui dire toute sa 
pensée sang emportement, mais aussi avec 
une entière liberté. 

— N'est-ce pas vous, reprit la jeune 
femme, qui avez fait opposition a notre ma- 
riage? 

— Un fils respectueux obéit a son père. 
— Un père plein de sollicitude ne combat 

pas les penchants de son fil? sans les con- 
naître. 

— Mon fils ee'st mésallié en se mariant 
avec vous. 

— Qu'importe un titre, lorsqu'on es* di- 
gne Tun de l'autre. 

— C'est vous qui le dites. 
— Monsieur, je ne vous permets pas d'en 

douter. ,      . 
— Le doute est permis. Voua.avez fait 

vos preuves. 
— Que voulez-vous dire ? 
— Si mon fils vous a ahnndom.es, c'est 

que  vous l'aviez  offensé. 
— Monsieur.- 
— Vous le trompiea... 
— Non, Monsieur, jamais I 
— Et l'argent gagné clandestinement, 

d'où venait-il ? 
— De mon travail, répondit fièrement 

Jeanne. 
— Ah ! ah ! s'esclaffa le conte. 
r- Voue naves uas le otoît de voosj ms> 

quer de ce que ja' fiait là, vous l'artisan de 
mon malheur... de notre malheur. Si vous 
n'aviez pas tenu jagueur a votre fils de 
m'aimer, si vous-vous étiez montré un peu 
plus « paternel » avec lui, il n aurait pas dû 
«astreindre à des travaux exténuants, et 
moi, pour les lui épargner, je n'aurais pas 
eu besom de travailler en cachette, puis« 
que son orgueil se refusait a me voir ga- 
iner *a vie. C'est votre faute, tout cela- 
Mais vous vous êtes acharné contre nous. 
Nos heures de bonheur, nous ne les avons 
gagnées que malgré vous, et c'est comme 
si nous vous les avions volées. Et puis, le 
malheur est arrtvj... encore a, cause de 
voue ; ot maintenant, vous devez être con- 
tent : je suis toute seule dan.i la vie, mon 
mari m'a quittée, je ne sais même pas ou 
il est, et mon fils est perdu. 

Un sanglot la secoua toute. 
— Mais lui, je le retrouvera, reprit-elle, 

car je vais le chercher moi-même... Duseé- 
je mourir en le cherchant, je ne ferai que 
cela jusqu'à oe que je l'aie broiws. 

Ecroulée sur un banc oe pierre, I« com- 
tesse  Cécile  pleurait. 

Elle soupira : 
— Pauvre petite I 
Quant au comte, il demeura un moment 

silencieux, comme s'il méditait quelque ri- 
poste énercique ; mais, haussent les épau- 
les, il s'éloigna finalement sans répondre, 
le front barré du pi nde.= mauvais jours les 
épatiies  voûtées soudainement 

Sans plus attendre. Jeanne sé'tatt enfuie, 
entraînant sur *es talons 'e fidèle Toutou. 

Une Tois la grtU* passé«, if (ni sembla 
quel elrespiréft an sir pins pur. 

Un moment elle s'arrêta pour reprendra, 
entièrement   nu—a—lm d'elle marne 

DSASSJ, 


